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Vu  Juîtü 

HiA  feance  s’eft  ouverte  à dix  heures.” 

Trois  curés  fe  font  rendus  à la  falle  nationale  J 
|)our  y faire  vérifier  leurs  pouvoirs  en  coramun. 

Un  autre  curé  s’y  efl:  rendu  également.  Il  a an- 
noncé qu’étant  fournis  , par  fon  premier  mandat , à 
la  délibération  par  ordre , il  étoit  refté  dans  fa  cham- 
bre jufqu’à  ce  que  fes.  commettans  lui  euffent  donné 
de  nouveaux  pouvoirs. 

Le  prieur  de  Marmoutîer  s*eA  joint  également  aus 
précédens  curés. 

M.  le  reéleur  de  Tuniverfité  de  Paris  s’eft  rendu 
aufii  à la  nécciîité  de  la  vérification  en  commun  > il  •! 
prononcé  à>peu-près  le  difcours  fuivant  ; 

Difcours  M,  h Rcâmri 

Il  tardoît  \ mon  impatience,  k mon  patrîotifme  de 
fortir  de  l’inaéHon  & de  l’engourdifiement  fatal  où  les 
circonftances  m’avoient  réduit  ; il  me  tardoit  de  con- 
facrer  aux  befoins  de  l’état  ; au  bonheur  de  la  patrie  , 
à la  fiabilité  du  trône , des  momens  dont  je  leur  dois 
un  compte  rigoureux.  Si  donc  j’ai  perfifié  dans  mon 
ordre  jufqu’k  préfent , c’efi  que  j’ai  toujours  efpéré  que 
les  voies  de  conciliation  auroient  leur  effet , &c.  ; 
mais  dans  le  moment  aâuel  je  ne  me  pardonneroîs 
plus  de  {.'éfifier  k b réunion.  Ces  fentimens  ont  tou- 
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jours  été  auffi  éloigné  de  mon  cœur  qii’ils  le  font  de 
la  raifon  & de  l’équité,  Scc.  Je. viens  donc  dans  l’af- 
femblée  nationale  pour  jouir  du  fpeélacle  impofant 
\ des  vertus  dont  l'ont  animés  tous  fes  membres  ; je 
viens  pour  m’éclairer  au  flambeau  du  génie  ; imiter  , 
rivalifer  même  tant  de  vertueux  citoyens  animés  par 
le  patriotifme  le  plus  pur , Sc  conduits  par  le  dévoue- 
ment le  plus  déterminé  à la  chofe  publique  ; je  viens 
pour  opérer  avec  eux  le  bien  & le  bonheur  géné- 
ral, - - 

Ainfi  voila  la  majorité  du  clergé  qui  s’accroît  k 
chaque  inflant. 

Ces  nouveaux  profélytes  ont  été  reçus  avec  les  ap- 
plaudiflemens  que  l’on  avoir  donnés  à ceux  dont  ils 
ïuivoient  l’exempie. 

Ün  fpeélacle  plus  grand  8c  plus  pompeux , plus 
intéreflant  & bien  plus  fenfible,  plus  fait  pour  les 
bons  citoyens,  fixa  l’attention. 

Un  des  membres  de  la  minorité  de  la  noblefle 
avoir  écrit  à M.  le  duc  de  Luxembourg,  pour  le  pré"  ' 
venir  qu’ils  fe  rendroient  à la  falle  nationale  le  len- 
, demain. 

EfFeéHvement , fur  les  onze  heures , la  minorité 
s’y  rendit  au  nombre  de  quarante-fept , parmi  lefqueîs 
le  trouve  M.  le  duc  d’Orléans. 

Ce  fut  ici  vraiment  que  l’on  ne  put  fe  défendre  de 
ces  émotions  fecrctes , de  ces  douces  effufions  de  fen- 
timens,  que  l’on  éprouve  après  de  longs  orages , lorf- 
qiie  l’on  touche  au  port.*  L’amour  de  la  patrie  condui- 
foit  la  minorité  de  la  nobIeiTS|  animoit  les  membres 
. de  l’aflembîée  nationale. 

Ils  entrèrent  tous  un  à un  ; cette  marche  étant  for- 
cée par  le  rétrécilTement  des  corridors.  Le  premier 
que  l’on  apperçut , l’on  s’écria  : vive  la  patrie  I vive 
le  roi  ! les  applaudilfemens  fe  renouvel loient  ; l’on 
r.e  ceflbit  que  pour  recommencer  enfuite.  Tout  ci- 
*toyen , tout  digne  François  ne  doit  jamais  perdre  h 
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mémoire  de  ces  deux  grands  Jours  ; la  réunion  du 
clergé  & de  la  noblelTe  doit  être  éternifée  dans  nos 
faftes.  Depuis  la  monarchie  on  la  defire  ; la  divifion 
a fait  le  malheur  de  la  nation,  elle  eft  la  fource  de  la 
dégradation;  elle  a fixé  les  abus  au^milieu  de  nous. 
Puiflent  ces  deux  grands  jours,  à jamais, mémorables, 
être  l'aurore  de  ceux  qui  doivent  être  les  témoins  de 
notre  bonheur  & de  notre  liberté. 

Les  noms  des  47  nobles  font  : MM.  le  duc  d’Or- 
îéan,Fretau,  Dionis  dii  Séjour,  Duport , le  cheva- 
lier de  Lameth,  comte  de  Cafiillane , dela  Coffe, 
de  Mauboury , de  la  Clouche , de  la  Blache  , de  Morge, 
Toulongeon  , Lauze  , le  comte  de  Montmorency , le 
comte  de  Clermont-Tonnerre  , le  dhc  d’ Aiguillon , le 
marquis  de  Silîery , le  marquis  d’Ambly , le  comte 
de  Grillon , le  comte  de  Beauharnois  , vicomte  de 
Puifégur , le  comte  Defiournel , le  comte  de  Lange- 
ron  , le  maréchal  de  Brogîie , le  vicomté  de  Mira- 
beau , le  comte  de  Rochechouart,  le  marquis  de  Mon- 
îefquiqu-Fezenfac  , le  duc  de  Luines  , le  comte  d’Ha- 
vembures , le  vicomte  de  Narbonne,  Antoine  d’A- 
goût , Del  mares  , 

A chaque  nom  que  l’on  appeîîoîc,  c’étoît  toujours 
de  nouveaux  appîaudilTeraens.  Il  eft  inutile  de  dire 
que  quand  on  appella  M.  le  duc  d’Orléans , les  mêmes 
applaudilfemens  recommencèrent  ; que  chacun  s’é- 
crioit , vive  M.  le  duc  d’Orléans. 

A peine  celfoit-on  que  c’étoit  pour  fe  livrer  avec 
plus  d’enthoufiafme  à FexprelTioin  de  la  fenfibilité  ; iî 
eût  femblé  que  depuis  long-temps  cette  joie  qui  écla- 
toit  de  toute  part  avoit  été  concentrée  dans  î’ame  des  • 
députés,  & que  x’étoit  pour  eux  un  befoin  de  s’y 
livrer.  / 

Après  un  quart-d’heure  d’applaudilfemens  , donné  ’• 
à la  générofité , à la  magnanimitée  du  prince  qui , à la  , 
bienfaifance  , à l’humanité  , fait  encore  ajouter , par 
fon  exemple , des  leçons  fi  belles  de  patrioufiae  ^ 
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Ton  continua  l’appel,  qui  toujours  étoît  interrompu 
par  des  acclamations. 

L’appel  n’étoit  pas  encore  fini  que  la  fallefe  trouva,’ 
du  coté  de  la  rue  du  Chantier , aflaillie  par  le  peuple  qui 
vouloit  entrer  , & commençoit  déjà  à enfoncer  les 
portes. 

L’alTemblée  ne  fa  voit  quel  parti  prendre.  Faire 
ouvrir  les  portes  , c’étoit  contrarier  les  intentions  du 
roi  , les  laifTcr  fermées , c’étoit  occafionner  une 
émeute  qui  auroit  été  plus  fâcheufe  que  celle  de  la 
yeille.  M.  Barnave  demanda  la  parole. 

. Dîfcours  de  M.  Barnave, 

II  eft  étrange  & furprenant  que  l’on  veuille  défen- 
dre à la  nation  l’entrée  de  la  falle  nationale  ! C’efî 
dans  ce  lieuaugufte  où  Ton  fiipule  fes  intérêts,  où  l’on 
décide  de  fon  fort.  C’eft  donc  fous  fes  yeux  que  nous 
devons  agir;  c’eft  en  face  de  la  nation  que  nous  devons 
opérer  : d’ailleurs,  c’eft  un  point  arrêté  dans  l’aflemblée 
nationale,  &c.  Nous  environner  de  gardes,  comme  on 
fait , c’eft  manquer  à la  nation  , c’eft  l’infulter  dans 
fes  repréfentans.  Peut-on  délibérer  en  liberté  au  mi- 
lieu des  armes  ? Sommes-nous  au  milieu  d’un  camp  ? 
Oui , cette  liberté  fi  préconifée  , fipromife,  eft  nulle 
'■&  chimérique.  Doit-on  s’étonner,  après  cela,  que 
les  têtes  fe  montent,  que  l’efprits  s’échauffent  & s’ai- 
griffent , que  le  peuple  fe  révolte  & que  les  émeutes 
foient  fréquentes  ? Tout  rentreroit  dans  le  calme  & 
dans  Tordre  , fi  les  repréfentans  delà  nation  n’étoient 
plus  environnés  de  foîdats  , &c. 

Cependant  le  bruit  augmentoit  9 il  falloit  une 
prompte  délibération. 

Un  membre  de  la  nobleffe  dit  qu’il  falloit  députer 
au  peuple  trois  membres  des  trois  ordres , pour  lui 
apprendre  la  réunion  des  trois  ordres.  M.  Rabaud  de 
Saint-Etienne  ajouta  qu’il  falloit  encore  lui  annoncer 
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que  raflembMe,"  qui  ne  ceflbit  de  s’occuper  de  fes  in- 
térêts, avoir  envoyé' une  députation,  prife  dans  les 
•trois  ordres,  pour  prier  le  roi  de  rendre  les  entrées  de 
la  falle  libres. 

M.  l’archevêque  de  Vienne,  M.  de  Clermont-Ton- 
nerre & M.  Bailly  ont  été  envoyés  au  peuple  ,•  leur 
préfence  a dilTipé  le  bruit , rétabli  le  calme  ; ils  fonc 
rentrés  dans  la  falle.  M.  Bailly  a annoncé  qu  il  avoir 
prié  les  perfonnes  qui  étoient  à la  porte  de  fe  retirer , 
en  les  avertilfant  qu’on  alloit  envoyer  nne  députation 
au  roi  pour  lui  demander  un  libre  accès  dans  la  falle  , 
& qu’elles  y entreroient  sûrement  demain.  M.  l’arche- 
vêque de  Vienne  , avec  un  air  refpeélablc  , leur  a die 
auffi  de  fe  répandre  dans  la  ville  , pour  ne  point  don- 
ner d’ombrage. 

Dif cours  de  M,  de  Clermont-Tonnerre  , lors  de  Ick 
réunion. 

Impatiens  autant  que  vous,  Melîîeurs,  de  travailler 
au  bonheur  de  la  patrie  , k la  régénération  de  la  France, 
au  foulagement  du  peuple  , il  y a déjà  long-temps  que 
nous  aurions  cédé  aux  cris  de  nos  confciences,  à fim- 
pulfion  du  patriotifme  qui  nous  anime,  ainfique  vous, 
fl  nous  n’euffions  été  retenus , & en  quelque  façon  en- 
chaînés par  des  mandats  impératifs.  Ce  jour  efi:  pour 
nous  un  jour  de  joie  & d’allégrefle  : qu’il  tardoit  aii 
gré  de  nos  cœurs  de  le  voir  arriver  , ce  jour  à jamais 
folemnel  de  la  réunion  des  ordres.!  Notre fatisfaâion 
feroit  à fon  comble,  fi  elle  n’étoit  troublée  parla 
douleur  profonde  que  nous  relfentons  d’être  féparés^de 
ceux  qui  , retenus  dans  leur  chambre  par  des  pouvoirs 
exprès  & un  ferment  rigoureux , font  déjà  réunis  de 
cœur  & d’efprit  à l’alfemblée  nationale.  Nous  aurons 
fans  doute  le  bonheur  de  les  voir  inceflamment  fe 
rendre  avec  nous  ; leurs  commettans  fe  rendront  à la 
bonté  & à la  juftice  de  leurs  raifons , ils  fatisferont 
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aux  vœux  8c  aux  defîrs  de  leurs  dignes  repreTentans  ; 
qui , charge's  de  nouveaux  pouvoirs  , s’eroprefferont 
de  fe  réunir  dans  là  falle  générale. 

Difcours  de  M.  Bailly  , prifident  de  T affemhUe 
nationale  ^ à Voccnfiofé,  de  la  réunion  des  trois 
ordres. 

IWe  s s I e i;  r s ; 

- Votre  préfence  répand  ici  la  confolatîon  &!  la  joie. 

Nous  difons , en  recevant  MM.  du  clergé  , qu’il 
îious  reçoit  des  vœux  à former , qu’il  manquoit  des 
freres  à cette  augufte  famille.  Ces  vœux  ont  été  pref- 
qa’auflî-tôt  remplis  que  formés.  Nous  voyons  un 
prince  illufire , une  partie  impofante  & refpeâable 
de  la  nobleffe  Françoiîe  i nous  nous  livrons  k la  joie 
de  la  recevoir  , à l’efpérance  d’y  voir  réunir  la  totalité 
de  cette  noblefife.  Oui  , MM.  , ce  qui  nous  nianque 
nous  fera  rendu.  Tous  nos  freres  viendront  ici  ; c’efl 
la  raifon  3c  li^juftice  , c’efl:  l’intérêt  de  la  patrie  qui 
les  appellent  8c  qui  nous  en  répondent. 

Travaillons  de  concert  a la  régénération  du  royaume^^ 
au  foulagement  du  peuple  ; nous  porterons  la  vérité 
au  pied  du  trône,  & fa  voix  fera  entendue  par  un  roi 
dont  ia  religion  peut  être  furprife,  rnaii  dont  les  in- 
tentions font  jufles  3c  la  bonté  inaltérable;  par  un  roi 
qui  defire  Funion  aujourd’hui  effeêfuée  3c  qui  fera  tou- 
jours le  pere  de  fes  peuples. 

Ces  difcours  furent  écoutés  avec  attendriirement  , 
3c  l’on  y répondit  de  part  3c  d’autre  par  les  acclama- 
tions les  plus  vives. 

M.  de  la  Fayette  & pîufieurs  autres  ne  fe  font  pas 
rendus  avec  ceux  de  la  minorité , attendu  que  leur 
préfence  eft  encore  néceffaire  dans  la  chambre  de  la 
noblelTe  pour  le  bien  général. 


L'on  a noramé  enfuîte  les  députés  qui  doivent  aî^' 
1er  ce  foir  chez  le  roi. 

Ce  font  M.  l’archevêque  de  Vienne , M.  l’abbé 
d’Hamecourt , M.  Aubry  , Chambot  , &c.  , pour  le 
clergé;  MM.  le  duc  d’Aiguillon,  Lacone  , Defmarej, 
Caftillanne  , de  Mugen,  pour  la  noblelfe  ; MM* 
Bailly  , du  Galand  , Vignon  , le  Chapelier  , le  mar- 
quis de’ Roftad , de  la  Borde,  Populus , &c.  pour  les 
communes. 

Cette  députation  eft  de  vingt-quatre. 

Lorfque  la  nobleflfe  eft  arrivée  il  n’y  avoît  pas  aftez 
de  bancs  : le  comte  de  Mirabeau  en  a demandéj  quel- 
ques perfonnes  ont  répondu  qu’il  n’y  en  avoit  point  ; 
ce  qui  a fait  dire  à M.  le  comte  de  Mirabeau  qu’il 
penfoit  que  fon  autorité  légijlative  alloit  au  moins 
jufqu’à  fnpplier  le  garçon  de  chambre  de  donner 
des  bancs. 

C’eft  ici  le  moment  de  réfléchir  fur  la  grande  vé-^ 
rité  de  cette  réplique.  ' 

On  a propofé  de  vérifier  fur  le  champ  les  pouvoirs 
de  feize  membres  de  la  noblefle  , pour  les  joindre  au 
bureau  de  vérification  qui  doit  ce  foir  s'aflembler, 

vérifier  les  pouvoirs  des  autres  membres  de  la  no- 
blefle. 

La  féance  s’eft  terminée  par  la  leélure  du  procès- 
verbal  depuis  le  premier^  jour  de  la  vérification  des 
pouvoirs  ; l’on  a penfé  que  l’on  donneroit  par-là  la 
communication  de  la  vérification  des  pouvoirs  à MM. 
de  la  noblefle. 

La  féance  a été  indiquée  à demain. 


De  Verfailles  le  i6  juin. 

Le  mîniftere  toujours  erobarrafle  de  pli7s  en  plus  > 
eft  plus  oppofé  dans  fes  fyftêmes,  plus^  divifé  dani 
fes  intrigues  qu’il  ne  le  fut  jamais. 


te  n'eft  vraiment  qu'aujourd’hiiî  qu’U  fent  Tin- 
conféquence  Sc  la  fuite  funefte  de  la  féance  royale* 
Il  vouloir  divifer  les  ordres,  & le  moyen  violent 
dont  il  a voulu  fe  fervir  pour  opérer  cette  divifion 
a produit  l’effet  contraire;  il  vouloir  caltrjer  les  ef- 
prits , les  féduire  , & il  ne  fait  que  les  irriter  6c 
les  aigrir  ; il  vouloir  terraffer  l’autorité  que  doit  avoir 
l’affemblée  nationale , & cette  affemblée  n’en  a ac- 
quis que  plus  de  force  & plus  de  vigueur.  Poue 
contenir  le  peuple,  il  a cru  qu’il  falloir  l’environ-' 
fier  d’armes  , de  troupes  étrangères , Sc  cette  indigne 
manœuvre  n’a  fervi  qu’à  faire  éclater  des  murmuras 
concentrés  jufqu’alors  , qu’a  déceler  un  feu  qui , d’un 
moment  à l’autre , peut  embrâfer  la  France. 

Ce  ne  font  point  les  armes  qui  diffipent  les  orages 
populaires  ; l’afpeâ  d’un  homme  vertueux  commande 
à la  multitude , & imprime  le  refpeél.  Quatre  dépu- 
tés , en  fuppliant , en  conjurant , prefque  les  larmes 
aux  yeux , ont  diflipé  quatre  mille  hommes  qui  aflié- 
geoien**  la  Million;  & les  troupes  les  mieux  ordon- 
nées , même  les  gardes  - du  - corps  , n’infpirent  ici 
aucun  effroi  ; on  cede  à la  vertu , au  mérite  , & 
non  à la  force. 

M.  l’Archevêque  de  Vienne  , hier  matin , a dif- 
fipé  par  la  feule  préfence  une  multitude  de  citoyens 
qui , pour  entrer  dans  la  falle,  avoient  déjà  repouffé 
les  gardes  ôc  enfonçoient  les  portes.  Ils  le  font  re- 
tirés avec  la  promeffe  que  Ton  alloit  envoyer  fur 
le  champ  une  députation  au  roi , pour  qu’il  fît  re^ 
tirer  les  gardes  qui  re'ndroient  inaccefîible  l’entrée 
de  la  falle  nationale.  Cette  députation  a été  envoyée  ; 
le  peuple  a fu  quelle  n’avoit  pas  eu  d’audience,  ÔC 
pendant  la'  nuit,  fa  douleur  l’a  porté  à des  excès 
fâcheux  , & qui  femblent  favorifer  les  calomnies 
déteftables  dont  fans  ceffe  les  ennemis  de  la  nation 
françoife  empoifonnent  le  cœur  du  roi.  ' 

La  falle  eft  encore  afhégée  ^ & pour  prévenir 

tons 


tous  les  accidens , la  coupable  prudence  du  con« 
Teil  a fait  venir  une  troupe  de  pandours  pour  fup- 
pléer  à tous  les  cvénemens,&  pour  faire  exécuter 
avec  plus  de  rigueur  les  ordres  qu’ils  donnent  à des 
gens  qui  font  les  ennemis  de  la  France , & que  ce- 
pendant le  confeil  appelle  dans  fon  fein. 

MM.  les  députe's  concentrent  dans  leur  cœur  îe 
chagrin  qu'infpirent  la  conduite  de  la  cour,  les  cir- 
conftances  les  portent  a étouffer  leur  murmure,  pour 
donner  à'  la  nation  françoife  les  leçons  de  fubordi- 
ïiation  ; & fans  doute  ils  aiment  mieux  devoir  à l’a- 
niour  du  roi  quà  la  plénitude  de  leur  pouvoir  la 
révocation  d’un  ordre  qui  ne  peut  fubfifler  long* 
temps. 

Les  cours  de  juftice , les  compagnies , les  corpo- 
rations , ont  la  police  intérieure  dans  leur  falle , ëC 
l’on  ne  peut  priver  de  ce  droit  l’atfemblée  nationale. 

L’on  ne  délibéré  pas  au  milieu  des  armes;  l’on  ne 
peut  être  libre  quand  on  eft  affiégé;  les  régiraens  ne 
peuvent  entrer  dans  les  villes  ou  fe  tiennent  les  étatS 
provinciaux,  voila  des  raifons  de  jufHce  & d’équité, 
des  ufages  qui  preferivent  à la  cour  la  conduite  qu’elle 
doit  tenir , fi  elle  ne  veut  pas  perfifter  à violer  la 
liberté  d’une  affemblée  repréfentant  vingt  - quatre 
millions  d’hommes. 

La  minorité  du  clergé  diminue  de  plus  en  plus. 

A l’ouverture  de  la  féance  j M-  l’évêque  d’Autun 
êc  M.  l’évêque  d’Orange  fe  font  préfentés  dans  l’af- 
femblée  nationale  , pour  fe  foumettre  à la  vérification 
commune , & fe  joindre  à la  majorité  du  clergé. 

La  majorité  de  lanobleffe  n’éprouve  pas  une  dimi- 
nution aufli  rapide. 

Il  ne  s’eff  préfenté  qu’un  noble  pour  fe  réunir  k l’af- 
femblée  nationale.  Il  a expofé  qu’ayant  été  jufqu’ici , 
par  fes  pouvoirs , attaché  à la  chambre  de  la  no- 
bleffe,  il  avoir  été  forcé  de  facrifier  la  volonté  de 
fon  cœur  à la  loi  iropérieufe  de  fon  mandat  5 que  fes 
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pouvoirs  ne  ne  lui  permettant  de  confentîr  k h 
libération  par  tête  que  quand  elle  auroit  été  adoptée 
par  le  vœu  général , il  s’emprelfoit  de  fatisfaire  a fon 
impatience , heureux  d’obéir  a la  fois  à l’impulfion 
de  fa  confcience  Sc  à l’ordre  de  fes  coramettans. 

• Ce  fut  dans  le  même  moment  que  M.  Bailly 
annonça  à l’aflemblée , que  vingt  éleâeurs  du  tiers- 
état  de  la  ville  de  Paris  demandoient  à ralfemblée 
Ja  permiffion  de  leur  préfenter  une  adrelTe  de  la  part 
des  élefleurs  de  la  ville  de  Paris. 

Cette  démarche  fut  vivement  applaudie , chacun 
s’emprefla  de  dire  qu’on  les  fît  entrer , 6c  ils  furent 
reçus  au  milieu  des  applaudifferaens  univerfels  de 
toute  la  falle.  Celui  de  MM.  les  élcéleurs  , qui  étoit 
chargé  de  faire  la  leêlure  de  l’adrefle  , fît  un  difcours 
rempli  de  fenfibilité,  & après  s’être  applaudi  d’avoir 
été  l’organe  de  la  capitale  pour  porter  à l’affemblée 
le  tribut  de  fa  reconnoiflance,  il  ne  la  leêlure  de  l’a- 
dre  (Te  fuivante. 

DEPUTATION  DE  PARIS. 

- L’afTembîée  des  éîefleurs  du  tiers-état  de  la  ville 
de  Paris,  pénétrée  de  refpeél  & de  reconnoiffance 
pour  la  conduite  fage,  ferme  & patriotique  de  l’affem- 
blée  nationale  , profite  du  premier  moment  où  elle  a 
pu  fe  réunir,  après  des  tentatives  longs-temps  inuti- 
les , pour  lui  porter  l’expreflion  de  tous  fes  fentiraens  , 
6c  lui  déclarer  fon  adhéfion  invariable , aux  délibéra- 
tions de  l’aiTemblée  nationale  & particuliérement  à 
celle  du  17  de  ce  tpois.  ' - 

Elle  en  foutiendra  les  motifs  dans  tous  les  temps 
6c  dans  toutes  les  circonftances. 

Elle  confacrera^  à jamais  dans  fon  fou  venir  les 
noms  des  membres  du  clergé  Sc  de  la  nobleffe  qui  fe 
font  réunis  à l’affemblée  nationale. 
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Lorfque  M.  le  prëddem  eut  fait  f<îs  remercîmens  k 
la  députation  des  éle^lieurs  de  la  capitale , raflembléc 
nationale  voulut  qu’ils  priffent  féance  parmi  elle. 

L’on  pofa  des  banquettes  entre  le  clergé  & la  no- 
bleffe , & ce  fut  la  que  l’on  pria  MM.  les  éledeurs 
de  prendre  place. 

Le  bureau  de  vérification  fit  enfui  te  le  rapport  de 
la  vérification  des  pouvoirs  de  la  députation  du  Dau- 
phiné. 

M.  devienne  obferva  que  ce  rapport  întérelToit 
fes  collègues  ; qu’il  demandoit  pour  eux  la  permilTion 
de  faire  quelques  observations;  mais  que , quant  a lui , 
il  s’en  rapportoit  à la  fagefie  de  M.  le  rapporteur  , & 
plus  encore  aux  lumières  abondantes  répandues  dans 
l’afiemblée. 

Ce  rapport  fut  un  peu  longs  ; M.  le  rapporteur  le 
fit  avec  beaucoup'  de  fagacité  , & il  termina  par 
rendre  l’hommage  public  aux  vertus  éminentes  du 
prélat  dont  il  rapportoit  les  pouvoirs. 

Les  objeâ:ions  que  l’on  pouvoir  faire  contre  la  dé- 
putation du  clergé  du  Dauphiné  ne  parurent  pas  méri- 
ter l’attention  de  ralfemblée  ; elle  reçut  avec  empref- 
fement  dans  fon  fein  les  dépurés  de  cette  province, 

M.  l’archevêque  de  Vienne  aflura  raffemblée  na- 
tionale de  toute  fa  reconnoiffance  & de  fon  dévoue- 
'ment  à la  chofe  publique. 

On  fit  aufli  le  rapport  de  pîufieurs  autres  eccléfiafii- 
ques  8c  de  quelques  membres  de  la  noblefle.  Quand 
M.  le  rapporteur  en  fut  aux  pouvoirs  de  M.  le  comte 
de  Lally  Tolendal , il  lut  le  difeours  fuivant , que  M. 
de  Tolendal  ne  put  lire  lui  même,  à de  caufe  l’indif- 
pofiiion  de  fa  fanté»  - 


vklardtion  de  M.  de  Lally  ToUndaL  - 
Messieurs; 

Je  me  prëfente  à cette  augufle  affembîée  adhëram 
de  cœur  & d'efprit  à fes  dirpofitions  ; mais  notant 
point  maître  de  ma  volonté  fur  tous  les  objets,  je 
viens  me  foumettre  à une  vérification  commune  ; 
elle  a toujours  été  dans  mes  principes  ainfi  que  dans 
mon  cœur , & elle  ne  m'étoit  pas  interdite  ^ar  mon 
mandat. 

Malheureufement,  le  mandat  ne  m’a  pas  laifTé  auîîî 
libre  pour  l’opinion  par  tête.  Il  efi  poffible  qu’il  pa- 
roiffe  moins  limitatif  à d’autres  députés,  dont  je  ref- 
peêle  la  délicatefie,  autant  que  je  crois  à la  mienne 
& dont  les  vertus  & les  lumières  doivent  rendre  l’o- 
pinion inipofante  ; mais  ^obligation  qu’entraîne  un 
ferment  dépend  de  l’idée  qu’on  y attache  en  le  prêtant- 
Or,  dans  l’infiant  où  j’ai  prêté  le  mien  ; je  me  fuis 
cru  & je  me  crois  encore  invinciblement  enchaîné  a 
l’opinion  par  ordre. 

On  ne  tranfige  point  avec  fa  confcience  ; c’efi  elle 
‘qui  m’a  irapérieufement  ordonné  une  démarche  dou- 
loureufe , confolante  & facrée , à laquelle  je  viens  de 
me  déterminer  ; mais  c’efi:  elle  aufîi  qui  m’ordonne  , 
non  moins  irapérieufement , de  retourner  à mes  com- 
mettans  & de  leur  demander  de  nouveaux  pouvoirs. 

S’ils  font  conformes  aux  vœux  de  mon  cœur,  jene 
crains  pas  de  le  dire , aux  befoin  de  la  patrie  , je  re- 
viens , Mefiieurs,  m'éclairer  à vôs  lumières  , m’en- 
flammer par  vos  vertus , & joindre  ma  foible  contri- 
bution à ces  immenfes  & glorieux  tï«ûvaux  ^ par  lef- 
quels  vous  allez  aflurer  le  bonheur  de  la  France  , ce- 
lui de  tous  les  ordres  de  fes  citoyens  & celui  du  mo- 
narque digne  de  leur  amour. 
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Si  ma  liberté  ne  m’eft  pas  rendue  alors , MelTieurs  ; 
je  remets  avec  réfignation  à -mes  commettans  une 
miiïîon  que  je  ne  croirois  plus  pouvoir  remplir  fruc- 
tueufement , & mes  vœux , mes  regrets  , mes  ref- 
pe61s,  vous  fuivront  de  loin  dans  votre  noble  & bril- 
lante carrière. 

Ma  réfolution  eft  invariable.  Je  ne  fais,  melTieurs, 
fl  ma  conduite  vous  paroît  fondée  ; mais  j’ofe  vous 
aflTuref  que  mon  motif  ell  pur,  & fi  c’eft  une  erreur, 
je  demande  votre  indulgence  pour  une  erreur  de  pro- 
bité. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  donner  aâe  du 
difcours  que  je  lailfe  figné  fur  le  bureau  , en  y dépo- 
fant  mes  pouvoirs. 

Dans  la  falle  de  Taffemblée  nationale,  ce  ^6  juin 
1789.  Signé  le  comte  de  Lally  Tolendal,  député 
des  citoyens  nobles  de  Paris. 

• Ce  difcours  fit  élever  une  conteflation  dans  Taf- 
femblée. 

M.  Target  demanda  qu’on  prononçât  fur  le  champ 
fur  les  pouvoirs  impératifs. 

M.  Freteau  dit  que  l’on  devoir  fufpendre  cette  dé- 
libération après  la  vérification  entière  des  pouvoirs  ; 
que  cependant  l’on  pouvoit  inférer  dans  le  procès- 
verbal  le  difcours  de  M.  Lally  Tolendal. 

- M.,  Mounier  repréfenta  que  fi  on  Pinféroit  , il 
falloir  aufR  faire  mention  de  la  motion  de  M. 
Target. 

Cette  conteflation  fut  interrompue  par  un  avertif- 
fement  que  M.  Bailly  donna  à PafTemblée.  Il  venoit 
d’être  averti  que' la  nobleffe  alloit  envoyer  une  dé- 
putation. 

On  laifTa  de  côté  la  matière  que  Ton  venoit  de 
mettre  en  délibération , pour  s’occuper  de  la  réception 
que  Ton  feroit  à la  députation  de  la  majorité  de  la 
îioblefTe. 


. ■ • 

Ce  fécond  objet  de  délibération  entraîna  dans  ane 
âffez  longue  difcuffion. 

D’abord  plufieurs  perfonnes  ne  vouloient  pas  la  re- 
cevoir. 

M.  Bailly  repréfenta  que  de  la  maniéré  dont  l’af- 
femblée  nationale  étoit  organifée , elle  ne  pouvoit  pas 
effedivement  la  recevoir. 

M.  Freteau  ouvrit  une  opinion  qui  concilioit  toutes 
les  idées.  ïl  repréfenta  que  l’on  ne  pouvoit  fe  difpen- 
fer  de  les  recevoir  , non  comme  députés  de  la  charnu 
brede  la  noblefle , mais  comme  députés  des  bailliages 
dont  ils  étoient  les  repréfentans.  Cette  qualité , dit-il, 

celle  qui  leur  appartient , d’autant  plus  que  MM. 
de  la  noblefle , qui  font  membres  de  l’aflembîée  na- 
tionale , ont  vérifié  leurs  pouvoirs.  M.  l’archevêque 
de  Vienne  appuya  les  réflexions  de  M.  Freteau.  Nous 
Ignorons , dit-il , quelles  feront  les  propofitions  de 
ceux  qui  demandent  audience  ; nous  ne  devons  les 
recevoir  que  comme  des  gentilshommes  députés  aux 
états-généraux , qui  apportent  des  paroles  de  paix  ôc 
de  confolation. 

M.  Garat  fut  également  de  l’avis  des  préopinans  ; 
il  dit  que  les  députés  de  la  majorité  de  la  noblefle  ne 
dévoient  point  parler  au  nom  de  l’ordre  de  la  noblefle, 
à l’ordre  du  tiers-état. 

M.  de  Mirabeau , fans  mettre  bien  à jour  fa  façon 
de  penfer , s’attacha  aux  réflexions  de  M.  Freteau  ; il 
dit  que  l’on  ne  pouvoit  les  regarder  comme  gentils- 
hommes députés  de  bailliages  , parce  que  MM.  de  la 
noblefle  attefloient  que  leurs  pouvoirs  étoient  en  ré- 
glé. Que  la  vérification  qu’ils  en  avoient  faite  étoit 
illégale  , 8c  que  fur  une  vérification  illégale  , on  ne 
pouvoit  prendre  aucun  parti  ; que  î’atteftation  que 
donnoient  MM.  de  la  noblefle  étoit  inutile.- 

Ce  reproche  piqua  M.  Freteau , qui  demanda  a 
l’aflerablée  la  pejrraiffion  de  répliquer. 

D’abord , il  commença  par  expofer  fes  fentimens  ; 
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cnfuîte , qae  s’il  avoît  tardé  à fe  réunir  k raflemblée 
nationale , il  n’en  avoit  jamais  été  divifé  par  fa  façon 
de  penfer  , & que  peut-être  fon  opinion  étoit  encore 
plus  forte  que  celle  manifeflée  dans  l’arrêté  du  17  ; 
qu’au  lieu  de  fe  confHtuer  en  alfemblée  nationale  , il 
avoit  penfé  que  les  communes  auroient  eu  le  droit  de 
fe  conftituer  en  états-généraux. 

Cette  efpece  de  juftification , qui  étoit  plutôt  l’éloge 
fincere  du  digne  magiftrat , fut  accueillie  avec  les  ap- 
plaudifTemens  les  plus  finceres. 

Il  continua  de  répondre  à M.  de  Mirabeau  en  re- 
venant plus  particuliérement  fur  la  queftion  que  l’on 
ne  pouvoir  s’empêcher  de  recevoir  les  députés  de  la 
majorité , comme  les  députés  nobles  de  bailliages  ; 
qu’enfin  on  ne  pouvoir  pas  plus  leur  fermer  la  porte 
qu’à  MM.  les  éleêleurs  de  la  ville  de  Paris. 

Ces  raifons  déterminèrent  l’afifemblée  à recevoir  la 
députation. 

L’on  ne  s’occupa  plus  que  de  la  maniéré  de  la 
recevoir  ÔC  de  la  réponfe  que  l’on  feroit  à leur  dif- 
cours. 

M.  Target  repréfenta  qu’il  convenoit  à l’affemblée 
que  quatre  de  MM.  de  la  nobleffe , par  un  mouvement 
de  confraternité  , allalTent  au-devant  de  la  députation , 
Sc  les  amenaient  dans  l’afferablée  , comme  des  freres 
qui  conduifent  leurs  autres  freres. 

M.  Target  expofa  enfuite  qu’il  falloir  fe  préparer 
fur  un  mot  que  la  députation  empîoieroit , quelle  fe 
ferviroit  peut  être  du  mot  tiers-étau 

M.  Bailli  propofa  un  projet  de  réponfe  à la  députa- 
tion de  la  nobleffe  , qui  fut  approuvé. 

La  députation  de  la  noblelTe  arriva  ; elle  lut  une 
fort  longue  délibération  par  laquelle  elle  paroît  accep- 
ter la  déclaration  du  roi , en  ce  quelle  permet  aux 
députés  qui  feroient  liés  par  des  claufes  impératives  , 
de  fe  pourvoir  devant  leurs  commettans  pour  en  ob-^ 
tenir  de  nouveaux  mandats, 
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M.  le  preTident  - leur  répondit  à-peu-près  en  ces 
termes  : 

Reponfc  de  M,  le  prèfident  à la  députation  de  la 
majorité  de  la  nohhjfe, 

LaflTemblée  nationale  me  charge  devons  dire  qu’elîé 
n’a  pu  vous  recevoir  que  comme  les  députés  nobles  , 
non  réunis , de  nos  concitoyens  & de  nos  freres  ; 
qu’elle  eft  prête  à vous  admettre  dans  l'on  fein  avec 
d’autant  plus  de  plailîr  que  vous  deviendrez  les  té- 
moins des  fentimens  de  fraternité  & de  l’union  que 
vous  nous  lailTez  efpérer. 

Ce  fut  dans  ce  moment  que  M.  Tarchevêque  de 
Paris  fe  préfenta  dans  l’afTemblée  nationale  , pour  la 
vérification  de  fes  pouvoirs  ; il  expofa  en  fort  peu  de 
mots  qu’il  y a voit  long-temps  qu’il  fe  feroit  rendu  dans 
cette  falle  fi  un  pouvoir  impérieux  n’eût  enchaîné  fa 
confcience  , & qu’il  efpéroit  de  la  part  de  fes  cora"^ 
mettans  des  pouvoirs  moins  rigoureux. 

M.  Bailly  lui  répondit  en  ces  termes  : 

Il'Y  a long-temps  que  nos  veux  fe  portoient  vers 
vous  en  particulier  ; la  preuve  de  patriotifme  que  vous 
nous  donnez  aujourd’hui  eft  la  derniere  couronne  qui 
riianquoit  à vos  vertus. 

Ce  digne  & refpeélable  prélat  fut  applaudi  avec 
une  chaleur  incroyable.  Chaque  député  s’empreflfa  de 
lui  donner,  par  les  marques  publiques  de  fa  joie,  le 
tribut  que  l’on  doit  à fes  vertus. 

L’on  annonça  enfuite  une  troifieme  députation  des 
trois  ordres  de  la  capitale. 

L’on  ignoroit  s’il  étoit  convenable  de  la  recevoir  ; 
M.  Bailly  obferva  que  quoiqu’elle  fût  envoyée  par  une 
afiemblée  non  régulièrement  convoquée,  il  penfoit 
qu"on  devoit  la  recevoir. 

Cette  députation  fut  reçue  avec  les  témoignages  de 
la  joie  la  plus  vive,  ' 

Voiq 
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^ Voici  la  lettre  dont  ils  firent  la  leclure  * 

Lettre^  de,  MM.  les  véputés  des  trois  ordres  de 
Paris, 

Monsietfr  le  President,' 

Quoique  tous  les  citoyens  de  la  commune  de  Paris 
reconnoifrent  que  leurs  vœux  font  fulîilamment  expri- 
més par  raflen:;blée  de  leurs  éleâeurs , un  grand  nom- 
bre d’entre  eux  ont  penfé  que,  dans  l’ardeur  du  ztic 
qui  les  anime,  il  leur  étoit  permis  de  vous  en  faire 
parvenir  k témoignage  d’une  maniéré  plus  immé- 
diate , fachant  avec  quelle  dignité  , quelle  adivité  & 
quelle  fermeté  vous  rempliflèz  les  pénibles  & glo- 
rieufes  fondions  qui  vous  font  confiées  ; ils  ne  peu- 
vent différer  plus  long- temps  de  vous  marquer  leur 
profonde  fenfibilité.  Vos  efforts,  fécondés  par  ceux 
de  tous  nos  repréfentans , ont  d’abord  fondé  notre 
confiance.  Le  calme , la  fécurité  & la  joie  que  nous 
goûtons  , après  des  jours  de  trouble,  d’alarmes  &:  de 
chagrins,  font  encore  l’ouvrage  de  votre  commune 
ardeur , redoublée  par  les  circonfiances  , & celui  des 
autres  membres  aujourd’hui  réunis. 

Pénétrés  d’une  jufie  admiration  pour  tant  d’ades 
patriotiques  , nous  vous  fupplions  ,Monfieur , de  vou- 
loir bien  être  l’interprète  de  nos  fentimens  auprès 
de  nos  repréfentans  , dont  l’ame  fublime  s’eft  ma« 
nifefiée  courageufement  ; auprès  des  illuftres  & ref- 
pedables  membres  du  clergé  qui  fe  font  publique- 
ment déclarés  nos  freres , & qui , par  leur  réunion 
à l’affemblée  nationale , ont  acquis  un  nouveau  titre 
aux  hommages  de  la  génération  préfente , & à ceux 
de  la  poftérité  \ réunion  qui  imprimera  dans  l’ef- 
prit  des  peuples  un  caradere  pour  ainfi  dire  plus 
facré  aux  délibérations  qui  doivent  leur  fervir  d^ 
loi., 
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Enfin , aupfès  3e  cè§  citoyens  notles , quî  font  diT- 
pofés  à confondre  l’intérêt  particulier  dans  l’intérêe 
général , & à ne  chercher  leur  bonheur  que  dans  le 
bonheur  de  tous. 

Quelle  fatisfaéUon  pour  nous  de  voir  parmi  eux  le 
er  prince  du  fang,  objet  de  la  vénération  pu-. 

e nous  feroit  pas  poffible  de  vous  peindre  avec 
affez  d’énergie  la  vive  reconnoilfance  de  tous  les 
citoyens  au  nom  de  qui  nous  vous  parlons,  leur 
amour  pour  leur  roi , leur  dévouement  à la  patrie  p 
leur  confiance  en  leurs  repréfentans. 

Nous  nous  bornons  donc  à vous  exprimer  les  fentî- 
mens  de  refpeéî:  5c  de  reconnoifTance  avec  lefquels 
avons  tous  l’honneur  d’être, 


très  - humbles  & trés- 
obéiffans  ferviteurs  & frè- 
res \fignêy  Fournier,  Pa- 
PvisoT  , Jaron  , avocat, 
PiAT  . négociant , &c. 


oiQUE  que  vous  nefoyez  pas  envoyés  par  une 
régulièrement  convoquée  , raffemblée  na- 
tionale a cru  pouvoir  vous  admettre  ; elle  remercie  les 
citoyens  de  Paris  des  témoignages  de  fatisfaéèion  qui 
lui  fontadreffés. 

. Vous  êtes  témoins  , raeffieurs  , de  l’union  qui  ré- 
gné dans  cette  atTembîée  , ou  nous  voyons  , avec  la 
joie  la  plus  vive  , fiéger  aujourd'hui  votre  digne  ar-^ 


» 

chevêque^  Vous  connoîfTez  notre  zeîe  * Bc  Vous  pou- 
vez la  capitale  que  nous  allons  travaillée 

avec  ardeur  au  bien  public  : Qiais  faflemblée  crût  àc- 
Voir  inviter  tous  les  ckoyens-de  Paris  à calmer  Tagi- 
' tatiou  qui  pourroit  s'élever  dans  le  peuple  , & a lui 
faire  regarder  la  paix  comme  le  premier  moyen  né- 
ceflTaire  au  travail  de  raflemblée  nationale  ôc  à la  régé- 
nération du  royaume. 

M.  Target  demanda  enfuite  à lire  une  adreflTe  qu'xl 
avoit  communiquée  au  bureau  de  réda£Hon  , & a M. 
de  Vienne  , qui  l’avoient  approuvée;  & il  propofa  , û 
elle  étoit  approuvée , de  la  donner  à la  députation 
nommée  hiex  pour  demander  au  roi  le  libre  accès  de 
la  falle. 

Cette  adrelTe  eft  énergique  ; elle  fait  un  portrait  ter- 
rible de  la  calomnie  qui  foufîle  Ton  venin  dans  les 
cours  ; cependant  , comme  elle  contient  des  principes 
politiques  rrop  étendus,  on  la  renvoya  encore  une  fois 
au  bureau  de  rédadion» 

L'on  a ajouté  à ce  bureau  dix  membres  du  clergé 
& dix  de  la  noblelTe.  Les  intervalles  de  la  féance  ont 
été  remplis  par  la  kéîure  du  procès-verbal. 

La  féance  a été  remife  à demain. 

Nous  terminerons  par  mettre  feus  les  yeux  du  lec- 
teur le  difeours  fuivant , prononcé  par  M.,  le  marquis 
de  Sillery^ 

Difeours  de  de  SîUery  de  Genîis , ' Député 
de  Reims* 

C’efl:  avec  tcanfport  que  nous  reconnoiffons  parmi 
vous  nos  plus  chers  compatriotes.  Au  mornent  de  nos 
ëleéHonsdans  nos  provinces  , Tamitié  avoit  faivi  l’ef- 
timeque  chacun  de  vous  nous  avoit  infpirée  Bc  col- 
leéfivement  nous  réclamons  de  nos  citoyens  les  mêmes 
Centimens  que  nous  avons  pour  eux. 

' Nous  ne  cherchons  pas  à nous  prévaloir  d’avoit 

\ 


iïo 

devancé  peut-être  de  quelques  Jours  ^ dans  cette  /à//e/ 
le  refte  des  membres  de  la  noblefle.  ' 

La  îëvérité  de  quelques-uns  de  leurs  mandais,  l’exa- 
men du  plan  propolé  par  le  ro'i  , les  empêchent  en- 
core de  nous  rejoindre  ; mais  l’efprit  de  juHice  ScTa- 
mour  du  bien  public  , qui  les  diftinguent,  les  ramè- 
neront fans  doute  bientôt  au  milieu  de  nous. 

Oublions  , meffieurs  , les  premiers  momens  d’in- 
quiétude qui  nous  om  éloignés  ; faifons  voir  à Funivers 
que  la  nation  françoife  a confervé  fon  antique  carac- 
tère. Entraînés  par  nos  palfions  . rafferoblés  de  toutes 
les  P rties  de  ce  vàfie  empire,  ayant  tous  des  intérêts 
à défendre  , tenant  à nos  opinions  & voulant  les  fou- 
tenir  inipérieuferaent , il  en  devoit  naturellement  ré- 
fulter  l’effervefcence  qui , pendant  quelques  momens  , 
nous  a agités  : mais  envifageons  la  tempête  d’un  œil 
calme  & lerein  ; que  nos  accès  fe  calment  à'  propor- 
tion de  réloignement  des  dangers  qui  nous  environ- 
nent , ayant  par-tout  un  œil  attentif  fur  tous  les  abus 
que  nous  devons  réformer  , n'ayant  devant  les  yeux 
que  le  bonheur  des  peuples  , qui  nous  elî  confié  , 8c 
que  ces  motifs  facrés  foient  le  ralliement  de  nos  cœurs 
éc  de  nos  ptnfées. 

Ne  perdons  jamais  de  vue  le  refpefl  que  nous  de- 
vons au  meilleur  des  rois , fi  digne  , par  fes  vertus  per- 
fonnelles , d’être  à jamais  l'amour  de  fes  peuples.  Il 
nous  appelle  fes  enfans  : ah  ! fans  doute  nous  devons 
tous  nous  regarder  comme  une  famille  réunie  , ayant 
des  «ier^îils  différens  dans  notre  maifon  paternelle.  I! 
nous  offre  la  paix,  acceptons- la  fans  balancer,  êc 
qu’il  ne  voie  pas  fe  flétrir  dans  fes  mains  le  rameau 
ddlivier  qu’il  nous  préfente. 

Ceft  en  préfence  de  la  nation  raflemblée  que  nous  ren- 
dons au  clergé  des  hommages  que  nous  devons  à fes 
‘vertus, La  plupart  de  vous,nrieflieurs^ténioins  & confo- 
îateurs  des  peines  des  habitans  des  campagnes  , vous 
ngus  inflruire?  des  détails  auendriffans  de  leurs  fouf- 


SI 

frances , Vous  nous  aiderez  de  vos  confeîls  pour  trou- 
ver des  moyens  les  plus  prompts  de  les  foulager. 

Et  vous  , nielTieurs,  qui  réunifiez  dans  votre  fein 
des  citoyens  diftingués  dans  tous,  les  états  , des  ma- 
giftrats  éclairés  , des  littérateurs  célébrés , des  com- 
nierçans  fideles , des  artiftes  habiles  , vous  nous  ai- 
derez de  vos  lumières  & de  vos  inftrufHons  pour  pro- 
curer à la  France  les  loix  néceflaires  à la  régénération 
de  l’ordre. 

je  m’arrête  , meflieurs  , Sc  mes  yeux  fe  fixent  fur 
les  habitans  des  campagnes  qui  font  parmi  vous , dont 
les  travaux  refpeélables  fervent  k nourrir  & à enri- 
chir les  citoyens  de  tous  les  ordres.  Si  la  noblefie  de 
France  fe  glorifie  de  marcher  à la  tête  des  légions 
pour  la  défenfe  de 'la  patrie,  elle  honore  également 
cette  milice  formidable  qui  fait  la  gloire  & la  fûreté 
de  cet  empire. 


vu  2,7  Juin, 

Cette  Séance,  comme  la  plupart  de  celles  qui 
l’ont  précédée , a commencé  par  l’introduéHon  de 
plufieurs  membres  de  la  noblefie  & du  clergé , qui 
font  venus  y apporter  leurs  pouvoirs.  Les  mem- 
bres refpeâ:ables  des  deux  premiers  ordres  ont  été 
accueillis  avec  les  plus  vifs  fentiments  de  joie. 
Parmi  les  membres  du  clergé , étoit  M.  le  curé  de 
Saint-Gervais  de  Paris. 

- On  s’eft  enfuite  occupé  de  la  leélure  du  procès-ver- 
bal des  différentes  fefiions  qu’a  tenue  la  chambre  na- 
tionale , à compter  du  jour  mémorable,  23  du  pré- 
fent  mois  , où  fe  tint  la  féance  royale.  Il  s’efi  élevé 
plufieurs  difficultés  , fur  la  quefiion  de  favoir  fi  l’on 
devoir  inférer  dans  le  procès-verbal  du  vendredi  16  y 
l’arrêté  fait , par  la  noblefie , fur  fa  réunion  à l’af- 
femblée  nationale  ^ apporté  à ladite  afl'emblée  par 


M.  le  duc  de  Lîsncourt , Sc  quelques  autres  dépu-^ 
tés  de  la  n6blefle.  Quelques-uns,  perûiadés  que  l'on 
ne  pouvoir  dépofer  fur  les  regiflres  de  l’afTemblée  cet 
arrêté  , ni  le  difcours  fait  à ce  fujet  par  M.  le  duc  de 
Liancourt,  fans  paroître  accéder  à la  délibération 
captieufe  de  la  noblefle , vouloient  que  l’on  fe  bornât  ' 
au  difcours  prononcé  , à cette  occafion , par  M. 
Bailly,  préfident.  D’autres  ont  fagenient  penfé  que 
les  procès-verbaux  n’étant , pour  ainfi  dire,  que  l’hif- 
foire  des  differens  evénemens  arrivés  dans  l’afTem- 
blée  , ce  feroit  mutiler  nos  fafles , que  de  priver  les 
générations  futures  de  la  connoifTance  de  tout  ce  qui 
peut  avoir  quelque  rapport  aux  états-généraux.  Cet 
avis  a prévalu  ; & il  a été  décidé  que  l'on  inféreroit 
dans  le  procès-verbal  du  vendredi , non-feulement 
l’arrêté  de  la  nobleffe  , mais  encore  le  difcours  pro- 
noncé par  M.  le  duc  de  Liancourt, en  le  mettant  fur  le 
bureau  de  lafTembiée  nationale  , & celui  qui  fut  pro- 
noncé par  M.  Bailly  , en  réponfe  a ce  député  de  la 
majorité  de  la  nobleflTe. 

' Cette  queftion  décidée,  M.  Bailly  a préfenté 
à l’affemblée  une  requête  préfenree  par  la  ville  de 
Verfailles,  où  elle  demandoit  à être  reçue  par  dé- 
putations comme  la  commune  de  Paris  l’avoidété 
la  veille.  M.  le  préfident  a repréfenté  qu'il  feroit 
à propos  de  renvoyer  cette  requête  au  bureau  de 
la  commiflîon , établi  pour  la  vérification  des  pou- 
voirs; & cet  avis  a été  accueilli  d’une  voix  una- 
nime. Il  efl  bon  de  favoir  que  l’aiTeroblée  a décidé 
vendredi  aé , que  l’on  ne  recevroit  plus  de  députa- 
tions de  corporations  particulières. 

M.  Prieur  , député  de  Chaaions  , a enfuite  pré- 
fenté  le  rapport  , dont  il  avoit  été  chargé  par  la  - 
coramiffion  de  la  vérification  des  pouvoirs  , tou- 
chant râdmiflion  de  la  colonie  de  Saint-Domingue 
à la  députation  aux  états-généraux.  Le  mémoire  que 
cet  honorable  membre  a lu  à l’affemblée  a été  vive- 


ment  applaudi  ; & il  le  méritoit,  Après  avoir  déve- 
loppé l’étendue,  le  commerce,  la  population  & l’ina- 
portance  de  cette  colonie  françoife  , M.  Prieur  a 
conclu  que  des  37  membres  qui  ont  été  nommés 
députés  par  Saint-Domingue , 10  demeurafTent  dépu- 
tés , & les  autres  eulTent  îeulement  la  qualité  de  fup- 
pléans.  Il  faut  obferver  que  dans  le  bureau  de  vérifi- 
cation , iS  membres  ont  voté  pour  accorder  k cette 
colonie  10  députés,  ÔC  les  18  autres  fe  font  bornés 
à lui  donner  11  repréfentans  feulement.  On  fait  que 
cette  colonie  comprend  40  mille  françois,  & 500 
mille,  tant  Africains  que  Métifs. 

Ce  fujet  a fourni  matière  à des  difeuflions  très- 
fages  Sc  très-favantes.  Quelques  membres,  en  déve- 
loppant Popinion  de  M. ^Prieur,  fe  font  enfuite  éten- 
dus fur  la  néceîTité  de  ménage»-  une  colonie  fi  impor- 
tante, fur  les refiburces quelle  ofFroit  continuellement 
a la  France,  & (ur  les  dangers  qu’il  y auroit  de  la 
-mécontenter.  Quelques  membres  ont  jette  de  bon- 
nes idées  fur  le  commerce  des  Negres,  fur  l’impor- 
tance d’une  loi  qui  prononceroit  définitivement  leur 
liberté , & les  mettroit , à ponée  de  fe  faire  repré-w 
fenter  un  jour  dans  nos  alTembîées  nationales.  M. 
Boullet , député  de  Provence,  M.  l’archevêque  de 
Bordeaux  , & M.  Target , ont  fait  fur  ceîa  différentes 
motions , qui  toutes  ont  eu  pour  but  d’accorder  une 
confidération  difiinguée  k la  colonie  de  Saint-Do- 
mingue, Lorfqu’il  a été  quefiion  de  mettre  en  délibé- 
ration fi  cette  colonie  auroit  des  repréfentans  , toute 
l’affemblée  a voté  unaniment  pour  elle.  Elle  en  a fait 
ainfi  k l’égard  de  leurs  pouvoirs.  Quant  au  nombre  de 
fes  députés  , on  a mis  k ce  foir  5 heures,  k pronon- 
cer fur  cette  paitie  importante  des  intérêts  de  cette 
colonie. 

Un  honorable  membre  avoît  pre'tendu  que,  de 
tous  les  députés  envoyés  de  Saint-Domingue,  il 
c’en  étoit  aucun  qui  repréfentât  les  commerçans,  & 


cette  cîrconftance  exigeoît  que  l’on  furfit  a re-^ 
cevoir  la  députation.  Cet  avis  a été  vivement  com- 
battu par  M.  Carat.  Cet  honorable  membre  a fait 
fentir  à l'aflemblée  qu’il  y avoit  d’abord  un  inconvé- 
nient k rechercher  des  repréfentans  par  des  corpora- 
tions diftinéles  ; que , dans  le  moment  aâuel  , tous 
les  François , quelque  fut  leur  état , leur  naiffance 
ou  leur  profeffion  , avoient  le  même  efprit , les 
memes  afFefHons , la  même  tendance  au  bien 
général  , & que  la  qualité  de  citoyen  fufîifoit 
aujourd’hui , pour  être  confidéré  comme  bon  Pa- 
triote; que  l’ordre  de  la  noblefle  ne  devoit  pas  s’ef-' 
frayer  de  la  prépondérance  que  les  députés  de  Saint- 
Domingue  alloient  donner  aux  communes  , dans  l’or- 
dre defquelles  cette  colonie  alloit  être  placée  ; que 
prefque  tous  fes  députés  étoient  nobles,  Sc  que  d’ail- 
leurs l’efprit  de  patriotifme  qui  les  animoit  ne  leur  fait 
cnvifager  que  le  bien  public. 

Deux  membres  de  la  députation  de  la  vicomté  de 
Paris  & de  la  ville  même  , fe  font  enfuite  levés  ; & 
ils  ont  lu  feulement  l’article  de  leurs  cahiers  qui, 
parmi  les  inflruêlions  qu’ils  contiennent,  les  chargent 
d’inviter  les  états-généraux  a prendre  en  confidération 
l’état  des  Colonies , & fur-tout  à écarter  les  vexations 
odieufes  dont  elles  font  la  proie. 

Ces  différentes  difcuffions  ont  terminé  l’affemblée; 
& a l’inflant  où  elle  alloit  fe  féparcr  on  a reçu,  dans 
la  chambre  nationale , la  copie  d’une  lettre  qui  venoit 
d’être  écrite , par  le  roi , à la  majorité  de  la  noblefle. 
Cette  lettre  intéreflanie  , qui  va , fans  doute , termi- 
ner le  fchirme , efl:  ainfi  conçue  : 

LETTRE  DU  ROI  A LA  NOBLESSE, 
Du  a7  Juin. 

U Uniquement  occupé  , Meflieurs , à faire  le  bien 

;;  général 


û5 

V général  de  mon  royaume , maïs  defirant  au-de(Tus 
9)  de  tout , que  l’aflembiée  des  états-généraux  s’oc- 
» CLipe  des  objets  qui  intéreHent  toute  la  nation , d’a- 

V près  l'acceptation  volontairement  faite  de  ma  dé- 
« claration  du  2.3  de  ce  mois,  j’invite  ma  fîdele  no- 

V blelTe  à fe  réunir,  fans  délai , avec  les^deux  autres 
ordres 

On  ne  peut  douter  de  la  fenfatîon  que  cette  lettre 
a produit  dans  FalTemblée.  Cependant , l’adrelTe  qui  a 
pour  objet  d’écarter  la  foldatefque  qui  éloigne  le  pu- 
blic de  la  falle  , n’a  pu  encore  parvenir  an  roi  ; & M. 
l’archevêque  de  vienne  n’a  pu  faire  fixer  le  moment 
oii  la  députation  pourroit  être  reçue  fur  ce  fa  jet. 

Ce  foir,  à cinq  heures,  on  s’occupera  8c  de  la 
fixation  du  nombre  des  députés  de  l’iile  de  Saint- 
Domingue  8t  de  la  réception  de  la  majorité  de  la 
noblefTe , qui  fe  préfentera  vraifemblabîement  à 
femblés  nationale. 


SESSION. 


Du  30  Juin  au  matin. 

Cette  féance  s’efi  ouverte  par  la  ledure  d’une  lettre 
adrefifee  a M.  Bailly , préfident  de  l’aflemblée , par 
les  communes  de  Moncontour,  en  Bretagne,  par  la- 
quelle elles  félicitent  l'aflemblée  nationale  du  cou- 
rage 8c  de  la  fermeté  qu’elle  a mife  dans  fes  opéra- 
tions , & particuliérement  dans  fon  arrêté  du  17  du 
prefent  mois  , par  lequel  elle  a prononcé  fa  confti- 
tuîion.  M.  de  Carlier  , maire  de  Laon  , a enfuîte  pré- 
fente a la  chambre  un  arrêté  fait  dans  le  même  efpric 
que  la  lettre  précédente  parles  communes  de  Ver- 
niandois  j 8c  cet  honorable  membre  portant  la  parole, 
a dit  ; 


D 


J 


MjESSIEURSj» 

U Lorfqtie , fideles  aux  principes  régénérateurs  qui 
doivent  afliurer  les  élus  de  l’aflemblée  nationale , vous 
avez  pris  le  caraâere  qui  feul  pouvoit  convenir  à I4 
^ignité  de  la  nation  dont  vous  êtes  les  repréfentans  , 
éc  aux  droits  du  peuple  dont  vous  êtes  les  défenfeurs , 
vous  avez  infpiré  à toute  la  France  l’intérêt  le  plus 
touchant , Sc  lorfque  environnés  d’pbflacîes  &c  me- 
nacés d’orages  , toujours  fertoes  dans  vos  principes  , 
vous  avez  pris  la  magnanime  réfolution  d’y  perfifteif 
ayec  une  fermeté  inébranlable;  vous  avez  ajouté  de 
nouve^x  titres  à ceux  qui  vous  avoient  déjà  mérité 
la  reçonnoiflance  publique.  ' 

« Pénétrés  de  refpeél: , d’admiration  & de  grati- 
tude envers  vous  , Meffieurs  , émule  de  votre  zele  êc 
de  votre  patriotifime , les  officiers  municipaux  de  la 
ville  de  Laon,  chef-lieq  du  bailliage  de  Verman- 
dois , fe  font  emprefTes  d’adhérer  à vos  délibérations, 
d’en  adopter  îçs  principes  , & de  configrier  leurs  fen- 
tiraens  dans  un  aâe  qu’ils  nous  ont  chargé  d’avoir 
l’honneur  de  préfenter  à rafiemblée  nationale;  & 
permettez  - nous  ^ Meffieurs  , de  le  dépofer  fur  le 
bureau.  . . . 

y)  Heureux  d’être  en  ce  moment  ^ Meffieurs , les 
organes  de  nos  concitoyens  , qu’il  nous  eft  doux  de 
pouvoir  vous  féliciter  fur  une  réunion  qui  faifoit  l’ob- 
jet de  tous  les  vœux  , & qui , fans  doute  , va  combler 
tputes  les  efpérances  ! y) 

I Après  la  leèlure  de  cet  arrêté , M.  Bailly , préfidenç 
de  i’âfTemblée  a dit  ; 

MESSIEURS;^ 

» L’AflTemblée  nationale  invite  ceux  du  clergé  Sc 
de  If  nçblejfe  qui  fe  font  réunfe  à nous  p famedi  der-t 


IPÎer , à lui  communiquer  leurs  pouvoirs,  afin  que  l’on 
puifTe  les  foumettre  à l’examen  de  la  commilTion  tta-» 
blie  pour  la  vérification  des  pouvoirs.  Cette  opéra- 
tion eflemiellc  terminée  , l’alTemblée  pourra  procéder 
demain  à la  nomination  de  nouveaux  officiers 

La  plupart  des  membres  nouvellement  réunis  des 
deux  ordres,  ont  aufli  dépofé  leurs  pouvoirs  fur  le 
bureau  ; & cette  opération  a duré  environ  une  dcrai-f 
heure.  On  a enfuite  fait  leéiure  de  différents  a6les  , 
les  uns  en  forme  de  lettres , les  autres  en  fiyle  ordi-? 
naire , par  lefquels  la  nobleffe  de  différents  diftrids 
de  France , protefte  contre  le  parti  fagement  adopte 
par  l’affemblée  nationale,  de  voter  par  tête  & non 
par  ordre.  Le  prétexte  dont  fe  font  fervis  les  députés 
de  ces  bailliages,  étoit  que  leurs  pouvoirs  étant  im^ 
pératifs,  6c  les  affujétiffant  expreffément  a ne  pas 
confentir  au  fuffrage  par  tête , ils  ne  pouvoient  outre- 
paffer  leur  mandat , fans  fe  rendre  coupables  de  pré-^ 
yarication  raanifefte  envers  leurs  commettants.  Parmi 
le  grand  nombre  de  proteftations  femblables , qui  ont 
été  mifes  fur  le  bu^au , on  a remarqué  celle  de  M. 
le  baron  de  Montagu  , député  de  Comminges  , & de 
M.  le  duc  de  Caylus,  député  de  la  Haute-Auvergne, 
L’un  6c  l’autre  invoquant,  & les  principes  de  l’hon- 
neur , avec  lefquels  , ont-ils  dit,  on  nz  compofe  pas, 
^ les  devoirs  rigoureux  d’un  mandataire , ont  foutenu 
qu’ils  ne  pouvoient  prendre  aucune  part  àux  délibé- 
rations de  la  chambre  nationale,  fans  avoir  obtenu  de 
nouveaux  pouvoirs  de  la  part  de  leurs  commettants. 
Une  anecdote  qui  mérite  d’être  obfervée , c’eft  que 
M.  Dambly , député  de  la  Nobleffe  de  Reims  , ayant 
auffi  rapporté  les  difpofitions  de  fon  cahier  , pour 
juftifier  ces  proteffations , M,  le  marquis  de  Silîery 
fon  collègue  a démontré,  parles  termes  même  de 
leur  mandat  commun  , qu’il  n’eft  point  impératif,  & 
que  la  députation  du  jjajlliage  de  Reiras  ppuvoit  fort 
bien  confentir  à voter  par  tête,  fans  porter  atteinte 
aux  difpofitions  de  leur  procuration, 


Nous  ne  pouvons  déterminer  le  nombre  de  Dépu- 
tations nobles  proteftantes  > parce  que  la  le61ure  en  a 
été  interrompue;  ce  qu’il  y a de  certainj  c’eft  qu’on  a 
lu  dans  cette  Séance  la  proteftation  de  quarante-fept 
bailliages  : les  principaux  font  ceux  du  Poitou , de 
Comminges  , de  la  Haute-Auvergne  , d’Auxerre  , de 
Kheims  en  partie,  de  la  Rochelle,  deRhodès,  de 
Clermont  en  Beauvoifis,  de  Belley  en  Bugey , de  Se- 
zanne  en  Brie,  de  Château -Thiery , d’Aix , de 
Grammont,  du  Nivernois , d’Amiens,  de  Troyes  , 
de  Cotentin,  de  Carcaffonne,  des  Marches  Com- 
munes du  Poitou 5c  de  Bretagne,  de  l’Angoumois , de 
l’Artois,  de  Melun , de  Couferan,  du  Périgord  , du 
Bygorre  , de  Saintes  , de  la  Baffe-Marche,  d’Amont, 
de  Touloufe,  de  Caflelnaudari , d’Autun,  d’Effonne, 
de  Caffelmoron,  de  Toul,  de  Libourne,  de  Chartres, 
de  la  Lorraine,  de  Lyon,  du  Comté  de  Fo^x,  &c. 

Les  députés  , fatigués  par  cette  nomenclature  fté- 
riîe , car  toutes  ces  proteffations , fondue^  fur  le 
même  moule,  avoient  le  même  caraélere,  com- 
mençoient  à s’impatienter  de  n’en  pas  voir  la  fin , 
lorfque  M.  Petyon  , député  desc»mmunes  du  bailliage 
de  Chartres,  s’eff  levé.  Si  adit  ; 

Messieurs,  , 

Il  me  femble  qu’avant  de  lire'toutes  les  proteffa- 
tions  dont  on  nous  entretient  depuis  une  heure  , Sc  de 
prendre  fur  cela  aucune  délibération,  il  efi:  néceffaire 
que  nous  vérifions  les  pouvoirs  de  ceux  qui  les  font  : 
car,  avant  de  protefîer  contre  l’organifation  de  la 
chambre  nationale , il  faut  d’abord  favoir  fi  celui  qui 
protefle  en  efl:  véritablement  membre  ; & il  ne  peut 
être  confidéré  comme  tel , qu  après  que  fes  pouvoirs 
ont  été  vérifiés.  Mon  avis  eff  donc  que  l’on  mette 
de  coté  toutes  ces  proteftations , Sc  que  l’on  s’occupe 
uniquement  des  pouvoirs  de  ceux  du  clergé  5c  de 


îa  <1^1  fe  font  réunis  famedi  dernier  k Taf- 

fepibléc  nationale. 

Cette  motion  a été  vivement  appuyée  par  M. 
Salomon , député  des  communes  d’Orléans  ; mais 
M.  Bailly  , préfident , a prétendu  qu’il  n’y  avoit 
aucun  inconvénient  à entendre  les  proteftations , & 
qu’à  tout  événement  on  n’en  donneroit  aéle  qu’à 
ceux  dont  les  pouvoirs 'feroient  déclarés  légitimes. 
Cette  opinion  n’a  pas  plu  à l’afiTerablée  , & M.  de 
la  Borde  a foutenu  , que  non- feulement  il  ne  con- 
venoit  pas  qu’on  s’occupât  afluelleraent  de  ces  diffé- 
rens  aÔes  ; mais , qu’il  falloir  n’en  faire  aucune 
mention  fur  le  procès-verbal.  M.  Target  a enfuite 
propofé  un  moyen  de  conciliation  qui , k quelque 
modification  près , a été  adopté  par  l’afiemblée  na- 
tionale; c’efi  que  l’on  joindroit  aux  pouvoirs'  des  dé- 
putés nouvellement  réunis  , confiés  à l’examen  de 
îa  commiflîon  de  la  vérification , les  différentes  pro- 
teBations  faites  par  eux,  comme  autant  d’aéles  qui 
ferviroient  à jufiifier  leur  procuration  , & a expliquer 
les  bornes  de  leurs  mandats.  Après  différentes  difeuf- 
fions  élevées  fur  cette  matière , on  eft  convenu  de 
l’arrêté  fuivant. 

’ Arrêté  de  VaJfemhUe  nationale  \ du  7^0  Juin 

Arrêté  par  l’affemblée  nationale  que  les  pouvoirs 
de  ceux  du  clergé  & de  îa  nobleffe  qui  fe  font  réunis 
à Taffemblée  générale , le  famedi  irj  de  ce  mois , 
feront  remis  à la  commiflîon  établie  pour  la  vérifica- 
tion des  pouvoirs.  Quant  aux  autres  aâes , ils  feront 
remis  ès  mains  du  fecrétaire  de  ladite  aflemblée  na- 
tionale, pour  y être  fait  droit,  s’il  y a lieu. 

I Après  la  leÔure  de  cet  arrêté,  M.  Bailly,  préfi- 
dent, a annoncé  que  Taflemblée  étoit  reraife  à de- 
main mercredi  neuf  heures  du  matin , afin  que  MM. 
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les  comitîilTaîres  aient  le  teras  de  faire  l'examen  des 
pouvoirs  qui  leur  étoit  confié. 

Le  public  avoir  droit  d’efpérer  que  la  réuriion  deè 
trois  ordres déterînineroit  enfin  le  gouvernement  à 
écarter  la  foldatefque  qui  défend  Tentrée  de  la  falle 
des  états  aux  étrangers  ; mais  il  s’eft  trompé  ; les  dé- 
pu és  feuis  y font  admis , & le  peu  d’empreffement 
que  l’ont  met  à rétablir  les  tribunes  , porte  a croire' 
que  l’on  veut  foutenir  ce  nouvel  ordre  de  chofesé 
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